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Fais de ta vie un rêve, et d’un rêve, une réalité. Antoine de Saint-Exupéry


Pour ma mère et pour tous les rêveurs.









CHAPITRE 1


Moi c’est Alisa


Le réveil sonnait depuis dix bonnes minutes, et moi, j’étais toujours affalée dans mon lit, perdue dans mes rêves. Et voilà… encore en retard. Je me levai en vitesse, enfilai des vêtements au hasard, et traversai ma chambre tel un champ de bataille, je dévalai les escaliers, mais trop tard le lait était déjà vide. Ça, c’est bien moi ! Jamais à l’heure.


Si on devait écrire un livre sur ma vie, son titre serait sûrement : L’histoire ordinaire d’une fille ordinaire. En effet, ma vie est banale. Je suis une fille de seize ans qui vit en banlieue parisienne, coincée entre deux frères parfaits et une petite sœur adorable.


Mon frère ainé, Pierre, vingt-et-un ans, est brillant, beau et insupportablement chanceux dans la vie. Pour que je n’aie aucune journée rien qu’à moi, mes parents ont eu la bonne idée de me faire un frère jumeau, Victor, aussi intelligent que populaire. Pas même une sœur avec qui j’aurais pu avoir des points communs ! Et moi, je galère juste pour survivre au lycée. Comme le dit si bien Victor :


— Allez, Alisa. Respire un peu. Ça va bien se passer… C’est pas si compliqué ! Enfin… si peut-être pour toi !


Depuis trois ans, je ne suis même plus la petite fille à son papa, il a réussi à se remarier et à me faire une petite sœur. Quelle joie : l’enfant du milieu sans aucun talent. Ma petite sœur, Emma, est adorable. Elle attire toute l’attention de la famille. Pourtant, je ne ressens aucune jalousie, car elle est si drôle et attachante.


Moi, c’est Alisa. Ça se prononce A-li-ça ! Mon prénom est la seule chose originale chez moi. Mon père prétend qu’il vient de Russie. Ce serait drôle si ça voulait dire « fille banale ».


Et puis, il y a mes rêves. Rêver est la seule chose que je maîtrise vraiment. Je connais tout sur le sommeil du léger au profond en passant par le paradoxal. C’est celui des rêves, mon préféré ! D’ailleurs, parlons-en ! Les rêves, c’est mon terrain de jeu. Quand je dors, il m’arrive parfois de savoir que je rêve, alors je deviens lucide et je peux décider de tout : voler dans le ciel, parler à des créatures fantastiques, explorer des lieux incroyables… Je peux être Katniss Everdeen qui lutte pour sa survie, ou Harry Potter qui lance des sorts impressionnants. Dans mes rêves, je suis quelqu’un de libre, quelqu’un dont la vie est pleine d’aventures. Je suis qui je veux. Parfois, je passe des heures à explorer ces mondes merveilleux, à tester les limites de mon imagination… avant de me réveiller brutalement et de retomber dans ma routine ordinaire.


Ça m’arrive aussi de faire des sortes de rêves prémonitoires, mais je ne peux en parler à personne. Mes frères trop terre à terre ne me croient pas et contestent toutes les choses qui peuvent paraître irréelles. Mon père, quant à lui, me répète toujours que tout cela est impossible, comme si je ne le savais pas déjà. Je l’entends encore me dire :


— Alisa ! Concentre-toi sur tes études, sinon tu vas finir par redoubler. Et ce ne sont ni rêves ni tes romans qui te feront passer en terminale scientifique.


Mais qu’est-ce que j’y peux moi ? Je suis née comme ça. Rien qu’une musique peut m’inspirer une histoire d’amour avec un monstre ou… je ne sais quoi.


Le premier jour de classe en première scientifique se révéla être un véritable fiasco. Vous voulez savoir pour quelle raison ? j’ai atterri dans la même classe que mon frère. Comparaisons incessantes garanties. Mon professeur de maths me fixait, Victor répondait à toutes les questions, même sur la trigonométrie et recevait les éloges du prof… et moi, je respirais profondément. Une seule option : m’évader dans mes rêves.


Comme d’habitude, ma matinée commença dans le chaos habituel : trop absorbée par mon rêve, je n’entendis pas le réveil. Je m’habillai devant le miroir et je vis une jeune fille plutôt petite, aux longs cheveux bruns avec de grands yeux verts.


Je fonçai au lycée en oubliant mon carnet une fois sur deux, et je traversai les couloirs au pas de course. Les cours se succédaient et se ressemblaient. Et moi, je rêvais. Toujours. Parce que, dans mes rêves, je suis forte et invincible.


À la cantine, c’était la même galère. Je me retrouvais toujours à côté d’une fille que je connaissais à peine, juste pour ne pas être seule. Tout autour, les regards des autres me passaient au-dessus de la tête… enfin, presque. Un élève de terminale m’observait de loin, je baissai les yeux et continuai mon repas en vitesse. C’était rapide, bruyant, et totalement chaotique, mais je m’évadai déjà mentalement, inventant des centaines d’histoires dans ma tête pour passer le temps.


Après le repas venait le cours d’anglais, le moment le plus redouté de la journée après le cours de maths. Je me débrouillais bien anglais, mais dès que j’ouvrais la bouche, mon accent allemand ressurgissait et me paralysait. Les mots restaient coincés dans ma gorge, je bredouillais et je finissais par me taire. La prof me corrigeait sans arrêt en critiquant mon accent, ce qui ne faisait qu’augmenter ma timidité. Je m’adossais à ma chaise et regardais par la fenêtre, préférant imaginer être ailleurs plutôt que de participer. Heureusement, je retrouvais au moins mes amis de l’année dernière. Et surtout, il n’y avait pas Victor dans ce cours. C’était déjà ça.


Pour finir la journée, il y avait les Travaux pratiques. Ça pourrait être amusant… si seulement je tombais sur un binôme coopératif. Mais non, je me retrouvais toujours avec quelqu’un qui ne faisait rien, ou alors avec quelqu’un qui faisait tout. Les TP, au lieu d’être un moment où je pouvais apprendre et m’amuser, devenaient une épreuve d’équilibre entre patience et frustration. Je me concentrai autant que possible, mais je rêvai déjà de partir dans mes mondes imaginaires pour oublier mes tourments. La vie peut être si injuste. Mais bon pour relativiser, je m’imaginai aux Hunger Games, à la place de Katniss combattant pour survivre dans un monde bien pire que le mien !


En rentrant à la maison, je profitai du meilleur moment de ma journée : la sortie avec Fletcher. C’est qui lui ? Mon meilleur ami… que je n’avais même pas voulu avoir ! C’était en deux-mille-dix quand ma mère partit de la maison sans rien dire. Mon père, dans l’espoir de réconforter mon frère aîné, lui offrit Fletcher, un magnifique labrador noir aux yeux marron. Mais finalement, c’est moi qui me suis attachée à lui.


Au collège, quand on m’embêtait, il n’y avait que lui pour me consoler. Il est devenu mon confident.


Il bondit presque hors de la porte, la queue remuant dans tous les sens, les oreilles dressées, son regard insistant. Je pris sa laisse même si je n’ai jamais vraiment besoin et je ne pus m’empêcher de rire en le voyant prêt à tout renifler sur son chemin. Chaque lampadaire, chaque arbre, chaque buisson devint une aventure digne d’un roman. C’est un chien si affectueux, mais aussi têtu qu’une mule. Il a ce don incroyable de savoir quand je suis triste ou inquiète : il se frotta contre moi, posa sa tête sur mes genoux et me regarda comme s’il comprenait tout.


Pendant notre promenade, je lui racontai ma journée et surtout mes rêves de la nuit. Il m’écoutait attentivement, secouait la tête comme s’il approuvait mes aventures imaginaires et me tirait parfois par la manche pour que je coure un peu plus. C’était dans ces moments-là que je me sentais vraiment comprise.


Une fois rentrée, je n’eus pas beaucoup de temps avant le dîner. Je pris rapidement ma douche, enfilai un pyjama confortable, puis le téléphone sonna : c’était Éloïse, ma meilleure amie. Avant son déménagement, nous étions inséparables. Sa voix à l’autre bout de la ligne me fit immédiatement sourire. On parlait de tout et de rien, des petites anecdotes de la journée, de nos cours. Même si on se voit peu, ces quelques minutes me rappellent à chaque fois que je ne suis pas seule et que j’ai une véritable amie.


Après l’appel, je m’allongeai dans mon lit avec mes livres. Je me plongeai dans mes lectures, m’évadant à travers les histoires des autres. Puis je me couchai tôt, sans prêter attention aux railleries de mon frère.


C’était mon moment préféré de la soirée : réfléchir, imaginer, et rêver une dernière fois avant de sombrer dans un sommeil profond.









CHAPITRE 2


Une semaine assez spéciale


S’il ne s’était rien passé de plus dans ma vie, mon histoire se serait arrêtée là. Ce qui n’était pas le cas… Je n’étais pas encore au courant, mais une rencontre allait bouleverser toute mon existence.


Tout commença lors de la reprise des cours. Les vacances avaient été tellement bien ! Dormir et rêver longtemps. Lire et relire tous mes livres préférés. Me balader pendant des heures avec Fletcher. Même si j’avais passé une bonne partie du temps sur mes devoirs, j’étais tranquille, seule… et je me sentais apaisée. Mais c’était fini.


Je rêvassais encore à tous ces bons moments quand j’entendis un bruit, sourd et lointain, qui me ramena soudainement à la réalité :


— Ali, grouille-toi ! On va encore être en retard. Dans cinq minutes, je pars sans toi.


La voix de Victor, comme d’habitude, perçait l’air du matin. Mon frère a toujours ce don d’être debout trois heures avant tout le monde.


— J’arrive, c’est bon… Je n’eus pas le temps de finir ma phrase, je regardai l’heure : huit heures pile. Pour être en retard, j’étais la meilleure ! Je l’étais tellement que Victor était parti sans moi.


Au lycée, la journée commençait fort. J’avais à peine franchi la grille que je me fis bousculer par un type immense qui ne prit même pas la peine de se retourner pour s’excuser.


En cours de maths, de nouvelles comparaisons avec Victor évidemment. Et le comble, mon prof de maths me demanda de rester à la fin du cours :


— Je ne veux pas te démoraliser, mais j’ai trouvé ça assez étonnant de ta part d’avoir une note au-dessus de dix. Si j’apprends que tu as triché, ça ira au conseil de classe.


— Monsieur, je vous jure que je n’ai pas triché.


— Alors, comment se fait-il que tu aies exactement les mêmes erreurs que Victor ? reprit-il avec ce ton condescendant qu’il réservait aux mauvais élèves.


Je ravalai un soupir. J’avais envie de lui dire qu’on était des jumeaux télépathes et qu’on allait détruire la planète, mais je me contentai de paniquer, les larmes aux yeux. La vraie surprise ? Ce n’était pas mon 11/20, mais que Victor avait lui aussi commis des erreurs ! Sérieusement, c’était presque un exploit ! Et moi qui pensais qu’il était parfait…


Je lui répondis simplement que je n’étais même pas à côté de lui pendant le contrôle. Pour continuer cette journée, la même note tomba pour le contrôle de français. Décidément, on peut dire que c’était mon chiffre porte-bonheur du jour.


Je secouai la tête en essayant de me concentrer sur le cours de français. Après tout, les comparaisons, les contrôles et les notes, ça ne durerait pas éternellement. Il était temps de passer à autre chose… et quoi de mieux qu’un tour à la cantine pour oublier mes malheurs ? Je me dirigeai donc vers la queue, prête à affronter l’enfer du déjeuner.


Ne voyant personne de connu dans la file, je me résignai à manger toute seule. En faisant la queue, le sale type qui m’avait bousculée me regarda avec ses yeux gris. Il me faisait penser à Gale dans Hunger Games. Et contre toute attente, il me parla :


— Désolé, Alisa, j’étais un peu pressé ce matin et je ne t’avais pas vue. Pour me faire pardonner, je t’offre mon pain.


Je lui répondis que ce n’était pas grave, même si, intérieurement j’étais très en colère. Le fait qu’il connaisse mon prénom me troublait. Et puis, me donner le seul truc mangeable, c’est quelque chose que l’on fait seulement à des personnes que l’on aime bien ou du moins que l’on connaît. Il me le donna vraiment malgré mes nombreux refus, ce qui provoqua une chaleur diffuse dans mes joues. Pourquoi ça me fait autant d’effet pour un simple morceau de pain ?


L’après-midi se déroula rapidement. J’avais fait les TP seule. Pendant la récréation, je n’étais présente que physiquement. Une camarade de classe me parlait de son horrible père qui n’avait pas voulu lui acheter la palette de fards à paupières qu’elle convoitait tant. Moi, je hochai la tête sans même y prêter attention. De toute façon, je n’aime pas le maquillage et puis mon esprit était ailleurs… Je pensais à ses yeux gris. Je ne savais même pas son prénom.


Le soir, je n’avais pas beaucoup parlé avec mon Fletcher lors de notre sortie. J’étais tellement dans mes pensées que je marchai dans une crotte ! Espérons que ça me porte chance.


Ma nuit fut très mouvementée entre ma petite sœur et mes rêves. Tout au long de la nuit, c’était toujours le même scénario. Je courais dans les couloirs sombres du lycée en cherchant ce garçon afin de connaître son identité. Sans jamais l’atteindre. Sa silhouette élancée au fond du couloir me regardait avec son petit pain dans la main et il repartait dans l’autre sens. Je courus à perdre haleine, mais il était hors de ma portée.


Par miracle, ce mardi-là j’étais à l’heure ! Tout le monde était déjà parti. Alors j’en profitai ! En me préparant, je mis ma musique à fond et je dégustai un vrai petit-déjeuner avec de la musique que j’aimais. Pour ne pas perdre mes mauvaises habitudes. Fletcher décida de faire des bêtises en déchiquetant un coussin. J’ai dû nettoyer et camoufler les dégâts pour qu’il ne se fasse pas disputer. Je réussis quand même à ne pas arriver trop en retard en courant :


— Es tut mir Leid ! Ich bin zu spät.


Heureusement qu’en s’excusant en allemand, ça passe avec cette professeure. On a ensuite fait une interrogation écrite. Je suis sûre d’obtenir une bonne note.


Avec mon groupe de Travaux personnels encadrés, on partit au CDI pour terminer le dossier que l’on devait préparer pour l’oral. En me retournant, je vis le garçon de la veille. Il me regarda avec insistance avant de retourner dans son livre. Mon cœur fit un bond : il lit… un vrai livre ! Ça existe encore des personnes qui lisent ? Je croyais être la seule. Le fourmillement de mes pensées et les battements de mon cœur faisaient un tintamarre comparé au silence presque pesant du CDI. Il m’intriguait de plus en plus. Quand une camarade me parla, je bafouillai, je ne savais même pas quoi répondre.


— Hey Alisa bosse un peu là ! Tu peux répondre à ma question ?


Je me rendis compte que je n’avais absolument plus rien entendu depuis que mon regard avait croisé le sien :


— Oui, euh… j’ai bientôt fini ma partie… je vous l’envoie demain par mail.


Je lui répondis ça sans même savoir si c’était bien ce qu’elle m’avait demandé.


Le mardi était vraiment cool : je finis à quinze heures trente ! Je pus faire tranquillement mes devoirs avec mon frère, avant que l’on s’occupe de notre petite sœur en regardant les Simpson. Le soir, je me couchai tard, car je ne voulais pas encore rêver de ce type. Pas de chance pour moi, le même rêve me hanta toute la nuit.


Les cours du mercredi matin se succédèrent sans incident particulier : français, maths, physique et histoire. Rien d’extraordinaire, juste les comparaisons avec Victor et les petites remarques qui me faisaient soupirer. Malgré tout, je me surpris à rêvasser sur ce mystérieux garçon dont je n’arrivais pas à chasser l’image de mes pensées. Même assise au fond de la salle, j’étais ailleurs, suspendue entre le sérieux des cours et mon imagination débordante sans me douter de ce qui allait se passer quelques heures plus tard.


L’après-midi, je partis faire les courses avec ma sœur et, comme si je ne pensais pas déjà trop souvent à lui, il se devait d’aller faire au même moment ses courses avec son père. Il me regarda fixement de ses yeux gris, ce qui me mettait mal à l’aise. Et puis, comment se fait-il qu’il soit toujours au même endroit que moi ? Pourquoi s’intéresserait-il à une première comme moi ? Non, je dois encore me faire des histoires. Au moment de passer à la caisse, on se retrouva dans les files voisines. Il me regarda, je rougis, et une petite voix m’interrompit :


— Lissa c'est à nous payer !


Il se mit à rire, et je devins encore plus rouge qu’une tomate. Trop la honte, j’étais certaine qu’il se moquait de moi ! Je n’avais plus qu’une envie : avoir une cape d’invisibilité et disparaître. Je me précipitai pour payer et partir avec les courses, traînant derrière moi ma petite sœur, experte dans l’art de me mettre mal à l’aise. En rentrant, mon frère me demanda si j’avais vu un fantôme là-bas. Avant même que je puisse répondre, Emma répliqua :


— Non elle a zuste vu son namoureux.


Grâce à ma merveilleuse petite sœur, j’allais pouvoir subir les satanées moqueries de mon cher frère. J’essayais de me sauver la mise comme je pouvais :


— Mais non, c’est rien qu’un mec du lycée. Je connais même pas son prénom.


Mais ça n’a pas marché. Il monta en fredonnant :


— Alisa est amoureuse !


Je m’énervai et une course-poursuite s’ensuivit dans toute la maison. Fletcher prit mon parti. On finit par rire ensemble.


Le jeudi, je tentai de retrouver ce garçon pour connaître son prénom et comprendre comment il connaissait le mien. Maintenant que je le cherchais, on ne se croisait plus. De toute façon, je devais me concentrer pour réussir à avoir la moyenne pour le deuxième trimestre.


Vers la fin de la journée, je me rendis au CDI, prétendant terminer un devoir, car je craignais trop d’admettre que je cherchais ce garçon. Mais en vain, il n’était pas là. Ne voulant pas gâcher cette heure, je lus un livre sur les dragons. C’était le même qu’il avait lu mardi matin. Je commençai à m’imaginer plein de choses pour un rien. Le soir, je me suis couchée tard après avoir fini de lire Nos étoiles contraires, ce qui ne m’aida pas à oublier ce garçon. Il obsédait mes pensées.


Le lendemain étant férié grâce aux portes ouvertes, j’ai été tentée de faire une grasse matinée. Ça m’aurait fait du bien après une semaine de cours bien chargée, mais ce n’était pas l’avis d’Emma. Je me suis fait gentiment réveiller par une petite tête blonde qui ne manque jamais d’imagination. Ce jour-là, j’eus le droit au combo. C’est-à-dire, un petit monstre sautant sur mon lit en criant :


— Debout ! Debout !


J’avais beau me retourner et cacher ma tête sous mon oreiller, elle ne s’arrêta pas et se mit à sauter de plus en plus fort comme un ressort jusqu’à ce que je daigne me lever :


— C’est bon, je suis réveillée là ! criais-je en essayant d’attraper ce petit monstre qui partit en courant.


J’aimerais tellement être fille unique sans personne pour me réveiller comme ça. En descendant pour déjeuner, je pus remarquer, vu la tête de Victor, qu’on avait eu le même réveil. Et notre père, en rigolant, osa nous demander si le réveil s’était bien passé. Victor répondit pour tous les deux :


— Bien sûr… jusqu’au moment où la mini-crotte est apparue dans notre vie !


Il me regarda d’un air complice jusqu’à la fin du petit-déjeuner. On partit chacun de notre côté en éclatant de rire. Oui ! Ça nous arrive de bien nous entendre surtout pour rigoler de ce genre d'affaire.


Nous avions fait rapidement nos devoirs. On avait passé un accord, il faisait mes devoirs de maths et je faisais sa composition d’anglais. Comme ça, on allait plus vite et avec de meilleures notes à la clé ! Enfin, surtout pour ma part, lui, sa pire moyenne était en anglais et c’était 14/20 ! Les intellos, je vous jure. Et il arrive à avoir une meilleure vie sociale que moi. Parfois, j’aurais aimé lui ressembler.


L’après-midi, je voulais regarder la télé tout l’après-midi avec mon frère. Mais ce n’était pas l’avis de Fletcher qui, dès quatorze heures, me demandait déjà sa promenade. Il me faisait ses yeux doux. Je l’envoyai balader en lui disant :


— Demande à Victor !


— Mais pourquoi moi ? Tu vois bien qu’il veut que ce soit toi qui l’emmènes !


Je regardai ce gros fainéant en lui disant que c’était toujours moi qui le sortais. Puis Fletch fit sa bouille de chien battu et se mit à chouiner. Je lançai un dernier regard vers mon frère avant de déclarer :


— Bon d’accord… mais une petite ! Hein Fletcher ?


Je m’habillai et je pris sa laisse au cas où. Je partis au même endroit comme tous les jours. Après avoir traversé la dernière route. Fletcher partit tout de suite courir dans la plaine. Je regardai autour de moi. J’étais seule en pleine nature. Tout autour, il y avait une grande forêt et un lac. Je m’assis sur le banc près de l’eau et je lus mon livre le temps que mon chien fasse le fou.


Lorsque mon chapitre fut terminé, je partis chercher Fletcher. Je ne le voyais plus. Je sifflai. J’attendis quelques minutes. Mais il ne revint pas. Je dus me lever pour aller le récupérer. Je me dirigeai vers les collines, sachant qu’il aimait bien y aller. Je le vis, il était parti voir quelqu’un ! Il ne fait jamais ça normalement. Celui-là va recevoir une bonne correction ! Je courus pour l’attraper et là j’aurais dû m’en douter. Ça ne pouvait pas être quelqu’un d’autre que lui ! Déjà, devoir m’excuser pour la gêne du chien, c’est chiant, mais là, plus la honte tu meurs !


— Euh salut, je suis désolée pour mon chien… j’espère qu’il ne t’a pas trop dérangé.


Je récupérai Fletcher en étant, je suppose, aussi rouge qu’une fraise trop mûre. Puis, en partant, j’entendis :


— Ce n’est rien, Alisa. Puis c’est moi qui ai commencé à jouer avec lui. Il montrait le bâton en même temps.


Je ne savais pas quoi répondre. Mes mains devinrent moites et mon cœur s’emballait. Il n’avait vraiment pas l’air embêté et sa voix était tellement douce et grave à la fois. Je lui répondis tout hésitante :


— Ah d’accord. Désolé quand même… je voulais répondre par son prénom, mais je ne le connaissais pas, alors je lui demandai comment il connaissait le mien. Il m’expliqua en me faisant signe de me rapprocher :


— J’ai dû l’entendre pendant une récré quand une de tes amies t’a appelée, me répondit-il avec son sourire plus grand que son visage.


Son récit semblait plausible, mais pourquoi retenir un nom parmi des centaines qu’il y a au lycée ? Il me fit signe de m’asseoir près de lui. Puis, toujours de sa voix suave, il me lança :


— Reste un peu ton chien à l’air de vouloir rester encore ici.


Qu’est-ce qu’il me fait faire ce chien ! Un peu hésitante, je lui répondis :


— Okey ! J’ai tout de même une question à te poser… Elle est peut-être un peu bête, mais…


— Oh oui, désolé, je ne me suis même pas présenté, quel idiot ! Je m’appelle Joshua et je ne suis pas un pervers pédophile ! annonça-t-il en croisant mon regard.


En finissant sa phrase, il esquissa un sourire tellement grand. Et comment pouvait-il savoir que je voulais connaitre son prénom ? Je m’assis à côté de lui et Fletcher posa immédiatement la tête sur lui. Ça me rassura un peu, si Fletch le sentait bien c’est que ce garçon n’avait pas de mauvaise intention. On resta là surement dix minutes sans parler. On lançait juste chacun notre tour le bâton et Fletcher nous le rapportait. J’aurais pu faire ça tout l’après-midi. Au bout de quelques minutes, il parla enfin :


— J’ai senti une goutte. Il va bientôt pleuvoir.


Il se leva précipitamment et je me rendis compte de son immense stature. Il mit la capuche de son sweat bien trop large pour lui.


Je me levai juste derrière lui quand il se mit à pleuvoir des cordes ! Je rattachai mon chien et on se mit à courir le plus vite possible. Il était juste derrière moi et je l’entendais rire. Arrivée devant mon impasse, je lui dis tout essoufflée :


— J’habite ici…


— Bon, c’était sympa en tout cas ! Allez salut !


Il me lança un dernier sourire avant de trottiner dans l’autre sens. Je le regardai partir, les vêtements déjà dégoulinants.


Mais ce n’était pas possible, il ne pouvait pas arrêter de sourire ou quoi ! C’est vrai que c’était sympa, maintenant que je connaissais son prénom, il allait enfin partir de mon esprit.


Quand je suis rentrée, mon frère me demanda tout de suite si j’avais perdu la notion du temps. C’est vrai que la petite sortie s’était transformée en sortie qui dure des heures. Au moins, je pouvais enfin penser à autre chose.


Malheureusement, ma nuit fut peuplée de rêves ressassant en boucle les évènements de cette journée.









CHAPITRE 3


Le rapprochement


Après cette semaine assez étrange, j’avais décidé de m’accorder un week-end télé et lecture. C’étaient mes week-ends préférés. J’avais quand même dû faire mes devoirs, ce qui ne m’avait pas vraiment plu, vu la tonne d’exercices en maths. J’avais finalement passé tout mon samedi à lire et à surfer sur YouTube, histoire de me renseigner sur les nouveaux livres à dévorer !


Mes rêves étaient redevenus normaux. J’étais à Poudlard et je suivais des cours de magie et des séances de Quidditch. Le rêve ! Et d’un coup, sans prévenir : atterrissage express à Panem, district 12. J’avais envie d’acheter du pain. Mais, au lieu de trouver le boulanger, il y avait Joshua avec son immense sourire, presque inquiétant. Heureusement, à ce moment-là, ma petite sœur décida de me réveiller. Je ne voulais et ne veux toujours pas savoir ce qui aurait pu se passer dans ce rêve.


Le lundi matin, le professeur de maths nous donna nos moyennes pour le second trimestre et ajouta un commentaire pour chaque élève :


— Alisa, 9/20 de moyenne générale avec 6 en maths… avec ces notes, tu n’iras pas plus loin que la porte !


Il continua ainsi cette marche funèbre pour moi en avançant vers mon frère :


— Victor, 17/20 de moyenne avec 18 en maths. Que dire de plus ? Vous avez un bel avenir devant vous !


Il avait pris l’habitude de vouvoyer les « bons élèves » et de tutoyer les « Champions Olympiques de Natation » comme il aimait appeler avec humour ceux qui, selon lui, n’étaient pas très brillants. Le professeur de l’année dernière me manquait, même si j’avais à peine la moyenne, il me respectait et il me faisait de temps en temps des cours de soutien. Je regrette qu’il ait dû partir. Du coup, pour me détendre pendant le reste de la matinée, je l’envoyai aux Hunger Games. Première minute… exterminé, même pas le temps de poser son équation !


À la cantine, la fille qui mangeait d’habitude avec moi avait trouvé une nouvelle amie. Je m’assis donc seule à une petite table. En scrutant le réfectoire bruyant, je vis Joshua avec une dizaine d’amis sur une grande table pleine à craquer. Quand nos regards se croisèrent, je détournai aussitôt le mien pour ne pas lui donner l’impression que je l’observais. En le regardant furtivement, je le vis se lever, dire quelque chose à un ami, puis avancer vers moi. Mais pourquoi venait-il ? Une fois arrivé à ma table, il me lança toujours avec son éternel sourire agaçant :


— Tu es toute seule ?


J’avais envie de lui répondre « tu m’as regardé ? », mais son sourire franc m’empêchait d’être sarcastique. Il s’installa en face de moi et me demanda :


— Je peux manger ici ? Ils sont en train de parler de voitures et ça me saoule, demanda-t-il en regardant ses amis.


— Oui, pas de problème, Joshua tant que tu n’es toujours pas un pervers pédophile. J’essayai d’imiter son humour sans être convaincue de son efficacité.


— Appelle-moi Josh, il n’y a que les profs qui disent mon nom entier.


— Dacc, Josh.


C’était tout ce qu’il me venait à l’esprit, vraiment ! Il faisait le premier pas, je le sentais bien et j’aurais bien aimé qu’on devienne amis et le seul truc que je trouvais à lui dire c’est « dacc ». On mangea pendant de longues minutes sans rien dire.


Quand je vis qu’il n’avait mangé que son dessert alors que j’avais, pour une fois, fini mon assiette, ma première réaction fut de lui demander s’il voulait ma glace. Il refusa, mais je fis comme lui la semaine dernière :


— Prends-la ! De toute façon, j’ai pris au chocolat noir et j’aime pas ça. Et ce n’était pas un mensonge : je dois être la seule fille sur Terre qui déteste le chocolat. Il la prit finalement en me remerciant d’un geste de tête.


On resta à la cantine jusqu’à la fin de l’heure. Quand mon frère me vit avec lui, il hocha la tête en faisant un signe pour me demander si c’était lui mon « namoureux ». Je fis non de la tête avec ma meilleure expression de dégoût. Alors que, il ne faut pas se mentir, il était beau et grand. Pour pouvoir le regarder dans les yeux, il me faudrait presque une chaise. Il avait les cheveux noirs en pagaille. Et puis ses yeux gris qui feraient fondre n’importe qui…


— Bon… ça a sonné, à un de ces jours Alisa, me répondit-il en me regardant dans les yeux.


— Salut, mais tu peux m’appeler Ali si tu veux.


En allant faire les TP, mon très cher frère voulut bien, pour une fois, se mettre avec moi. Nous étions en train de préparer une solution de chlorure de fer (III) hexahydraté, lorsqu’il me dit avec un ton moqueur :


— Tu as bien mangé pour ton premier rendez-vous ?


— Qui te dit que c’était mon premier rendez-vous ?


Je ne sais pas ce qui m’a poussé à dire ça… Sans doute, que j’en avais marre d’être la seule à ne pas encore être en couple. Il essaya à plusieurs reprises de me faire cracher le morceau, mais je ne dis rien.


Le soir, je me repassai toute la journée en boucle dans ma tête pour voir si un élément ne m’avait pas échappé. Pourquoi était-il resté avec moi ? Je veux bien qu’il n’aime pas les voitures, mais venir changer de table juste pour éviter une discussion… ça me paraît étrange. Cette pensée fit battre mon cœur encore plus fort.


Le jour suivant fut extraordinaire, la meilleure moyenne en allemand ! C’était la seule matière où je pouvais être la meilleure, puisque je ne la partageais pas avec mon frère. Sans oublier le soutien infaillible de ma prof à chaque conseil de classe. Avec cette note, mon père, directeur d’un lycée, très attaché à la réussite scolaire, pourra enfin être fier de moi.


Dans quelques semaines, ce sera mon anniversaire, j’aurais peut-être enfin le cadeau que je souhaitais depuis longtemps. C’était la collection d’Intuitions, comme ces livres coûtaient assez cher, mon père me répétait que je les aurais quand j’obtiendrais une bonne moyenne. Bah, voilà ! Je l’avais ! L’après-midi, je sortis Fletcher. Inconsciemment, j’aurais bien aimé croiser Joshua. Je rallongeai même sa sortie, mon chien n’allait pas être contre.


Je fis le premier tour du lac, puis, comme il faisait beau, je continuai jusqu’au deuxième lac. Je m’assis ensuite au bord de l’eau avec mon Fletch. J’étais au téléphone avec Éloïse quand il se mit à aboyer et à courir vers quelqu’un. Je me retournai et vis Joshua arriver en disant bonjour à Fletcher. Je raccrochai et m’approchai de lui.


— Salut, Josh, qu’est-ce que tu fais là ? Pour une fois, c’était moi qui lançais la conversation.


— Hey, Ali, j’habite ici et j’aime bien venir au bord du lac après les cours.


— C’est cool ! tu veux rester un peu ? Fletcher aime bien jouer avec toi.


— Ouais, pourquoi pas. Et toi, tu fais quoi ici ? Tu habites assez loin d’ici, non ? dit-il dans un élan de curiosité.


— Je m’ennuyais, c’est pour ça que je fais une grande sortie avec cette adorable boule de poils.


— Tu sors toujours ton chien ? dit-il en caressant Fletcher.


— Oui, sinon il ne sortirait jamais avec ma famille.


On continua à parler de tout et de rien en faisant le tour du lac. On discuta de nos livres préférés. Il fut aussi étonné que moi lorsque je lui dis que j’aimais bien lire. Quand on revint au point de départ, il me dit :


— Est-ce que tu aimes bien lire des romans dystopiques ?


Je lui répondis oui. J’adore ça même, mais je n’ai pas voulu faire l’hystérique non plus.


— Viens alors ! Il faut que je te montre quelque chose.


J’eus une légère appréhension, mais je le suivis jusque chez lui. Il frappa à la porte. Je m’attendais à tomber dans le chaos d’une maison comme la mienne, mais tout était à sa place, impeccable, presque trop parfait… Comme si j’étais entrée dans une de ces familles idéales qu’on ne voit qu’à la télévision. Une fois, dans le couloir, une dame de ma taille fit son apparition.


Je dis à Josh en chuchotant :


— J’espère que je ne vais pas déranger.


— Ah Josh ! Tu es rentré, enfin !


Elle me regarda et ajouta :


— Bonjour, tu dois être une amie de Josh ?


Je répondis timidement avec un petit oui quand Josh lança :


— Oui m’man mais t’inquiète, on ne fait que passer cinq minutes.


Il partit ainsi. Je pris un instant pour admirer cette maison si bien rangée et propre, et déjà il revenait de sa chambre à l’étage, un gros livre à la main. Sa rapidité m’impressionna. Il me dit avec une voix d’enfant :


— Tiens, lis-le et dis-moi comment tu trouves la fin. Plus dystopique, tu meurs !


— Merci, je le lirai. J’étais gênée, mais à un point fou. On se connaissait à peine et il me prêtait déjà un livre.


— Génial ! Tu dois avoir d’autres choses à faire, il est déjà dix-neuf heures. Tu veux que je te raccompagne chez toi ? me dit-il.


— Oui, merci pour le livre et ce n’est pas la peine, je peux rentrer seule ne t’inquiète pas.


En rentrant, je ne pouvais pas arrêter de sourire. Pour une fois, c’était moi qui rayonnais de joie. Puis je me souvins de notre première sortie. Il pleuvait à torrents, on avait couru jusque chez moi alors qu’il habite complètement de l’autre côté. Il avait dû refaire tout le chemin sous la pluie !


À la maison, mon père me demanda où j’étais passée. Je m’excusai de rentrer si tard et lui expliquai qu’un ami m’avait prêté un livre. Je montai rapidement dans ma chambre pour commencer son livre, dévorant chaque page dès que je le pouvais, incapable de penser à autre chose. L’histoire se passait sur la dernière île qui existait après la fin apocalyptique du monde, typique des romans dystopiques, avec deux ados survivants livrés à eux-mêmes. J’avais passé tout mon mercredi après-midi absorbée par ce nouveau livre.


Vendredi, je cherchai Joshua pour lui rendre son livre. Lors de la récréation de dix heures, j’étais avec une camarade de classe quand je le croisai dans les couloirs. Je me précipitai vers lui et je dis :
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